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RO USA IX- TO ÜRCOINO 

3 mois, 4 fr. BO. -  Un an, 18 fr. 
NORit et départ^mmu limitrtphei 

3 moU, ® fr. - Un an. *4 fr.

l.'»bonnem«n «ootinu« sauf avis contraire.

L’A V E N IR
D E  R O U B A I X - T O U R C O I N G

J* o v u r i a . £ i a  A i x x  c L u o t l t t l e z x .

m x  DES ARIOlCtS :
A.NNON'C£k>................. 0 fr. 25 U UfM
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Lmsuoi--------------- ont recuM i  EOÜBAÎX-TW».
COING ux Durmim du JourmU, «  Ull». U. r«* 
Htk oêU. A PARIS, è rAjtmot AudUurt. ffaN 

k  UoitrM, 10. «t A DKl/lgUJSi pow tMN la 
BRLaïUVB «t to aOLLANDK. A to ê o ^ i ê»o. 
uroé ie publiciti iAnArak, IM. humknriikm- 
pack et 9. m« du Tainturien.

T É L É P H O N E

RESPECT A LA LOI
Il parait qu'un certain nombre de can

didats ont été condanuiés à l’amendo de 
10,000 fr. par application de l’article (5 do 
la loi du 17 juillet 1889. Ces candidats 
avaient néffJi{fé de faire â la préfücliire la 
déclaration prescrite par l’article 2 <le la 
même loi.

lia ont été en appel et naturellement la 
Cour a confirmé le jugement du tribunal

Aujourd’hui üs sont en instance auprès 
du Ministre de la justice, ils assiègent 
toutes les p.venues du gouvernement pour 
obtenir f  n grâce la remise de leur amende,

On (lit qu'il y en a de toutes nuances, 
candidats républicains, candidats boulan- 
giytes, candidats monarchistes.

« Ils ignoraient la loi! Ils ne l'avaient 
pas bien étudiée !.. »Voyez-vous ces n 
heureux, presque tous probablement 
cieus législateurs qui ignoraient la loi du 
n  juillet 1889.

M ais non, ils n'ignoraient pas la loi 
la'iit qu'il» le disent, ils pensaient plutôt 
qu'il serait permis de s’en moquer ; qu’oii 
n’en tiendrait aucun compte; — et, de fail, 
•c’est l'opinion publique qui s’est émue 
<lans les départements, ce sont les jour
naux et les citoyens qui onl réclamé l’ap
plication de la loi, tandis que les préfets et 
les parquets restaient inertes.

On a été trop porté à croire en France, 
dans ces dernières années, qu’un certain 
nombre de lois étaient faites pour une 
vaine montre et pour un apparat inoflfen- 
sif, nullement pour uno application réelle.

Que le gouvernement se garde bien 
d’accorder aucune des grâces qu’on lui 
demande pour les candidats en question, 
quels que soient leurs amia, leur parenté, 
leurs nuances politiques! Képublicaina ou 
réactionnaires, qu'ils paient tous l’amen
de! Ils l'ont bien méritée! 8i on allait 
énerver par de semblables grâces le nerf 
d’une loi â peine créée,après tant d'etforts, 
vous pouvez ^tre bien sftr qu’elle ne 
serait plus du tout respectée la prochaine 
fois!

Autant vaudrait voir M. Thévenet mon
ter àla tribune de 1a Chambre pour pro
poser l'abrogation de la loi du 17 juillet 
18891

Que la Chambre non plus ne se laisse 
pas aller à voter une amnistie pour ces 
délits électoraui, comme quelques-uns 
semblent le désirer ! Cette amnistie ne 
nous intéresse pas le moins du monde, en 
vérité. II y a eu d’autres propositions d’am
nistie que nous aurions votées de bon 
cœur et la Chambre les a repoussées. Si 
elle commettait aujourd’hui quelque fai
blesse en faveur des candidats qui n’ont 
pas respecté la loi, c’est alor» qu’on accu
serait la majorité d’étre plus soucieuse 
desintén^ts des politiciens que touchée 
par la misère de braves gens qui, eux, 
n’ont été victimes que de l ’ignorance ct do 
la souffrance!

Nous avons déjà dit que la formalité du 
dépôt à la Préfecture, imposée par la loi, 
nenousparaissnitpasheureuse. Elleaurait 
pn être remplacée avec avantage par une 
aulre procédure, par un autre mode de 
publicité portant si la connaissance des 
électeurs le choix des circonscriptions où 
se présentent les candidats.

Ce n’est pas devant les préfets et les mi
nistres, quels qu’ils soient, que les candi
dats ont des devoirs i  remplir, mais de

vant leurs concitoyen» et devant le suf
frage universel.

MhIs quel que soit le mode de publicité 
adopté, il y faudra toujours une sanction, 
uue amende, une peine. N’atténuez pas la 
sanction surtout, si vous ne voulez bris(>r 
la loi olle-mi'me.

Nous avons ]>arlé l'aulre ji)ur du reiiiiU- 
(piable et excellent iUscuurs de M. (roblut, 
à la réunion électorale de (îentilly. L'î 
cien ministre, l'ancien député do la iSomiue 
rentrera à la Chambre connue député de 
la Seine. Ses déclarations politiques ont 
obtenu l'adhésion unanime de» républi
cains de toutes nuanc«‘s. Nos concitoyens 
de la banlieue de Paris s’honoreront 
réparant l'erreur comniiso par le snlFrige 
universel du moi» de septembre. Ntms ne 
doutons pas qu il ne la réparent haute
ment et largemout.

Mais, M. Goblet. dans son discours, n'a 
pu s'einpêcherde pousser une pointe contre 
cette loi du 17 juillet 1889 qu’il n'a jamais 
aimée, je le sais, et (iii'il n’a pas votée.

Il faut absolument s'habituer s'i considé
rer c,ette loi comme une loi organique du 
suiTrage universel. Nous la défendrons 
chaque fois qu’elle sera attaquée. M. (lo- 
blet n'ost pas le seul, certe.s, qui ait été 
passagèrement victime d'une loi faite dans 
i'intérét public et permanent de la démo
cratie. Mais les autres défendent la loi 
même par laquelle ils ont été blessés.

Nous souhaitons vivement que M. ffo- 
blet rentre à la Chambre, et il y rentrera ;

il ne voudra pas sans doute y appor
ter la penséedecoulbattrouneloi que nous 
devons mettre au-dessus de tout débat, 
;omnie une véritable loi do principe, 

comme s’il s’agissait du sull’rage universel 
lui-même.

Cette loi, non seulement ne doit pas être 
affaiblie, mais ello doit être complétée, 

le temps, par une démocratie répu- 
t>licaine, soucieuse de ses destinées.

H&.TOR DKPASSK.

l. \ PRESSE DÉPARTEUFA'TALE
Q u e s tio n s  & T o r d r e  du  jo u r

PROJET BSINACH
Journaux r^ut^icains '>■ Pour 811

» — Corürg »<•> 
Journaux conscrvatours — Pour

» » — Contre •Jü7 
ÉTUDE IMMÉDIATE DBS RÉFORMES 

JUDICIAIRES
Journaux conservateurs — Po/o' Vi

» » — ( ’onlrfi 0
Journaux républicains — Pot/r tK?

C om m erce de la France
Parix, t9jnnvi*>r.

DIRECTION 0̂ .NÈRAI.K I>RS liOl'AKKM
L’iiuprimerifi nationale <«/, n«o VieiHe-<lu- 

Teinnli») vient de mettre houi» prr:«Ke le volume 
<!«>« 4<K nm<‘nU pnhlitht pur l ’tul-
miniKiraUon iIph douanei» sur lt* ruinmerc*̂  de 
la Fnince ]>eniUut rannro

importations se «ont du Ior jan
vier ai» .‘Il .lAwmbre im>. A .̂i7r),0lô.ü(K) fr., 
et les expurtatioQH ii fr.

Ces chlITroü se dOcouipostMit coniiuo nuit : 
ImporUtioRi 1889 1888

iralimeiilittiou, l,4()7,‘iV,),(J0i
M-ilii-roi fl 

riiirlutftric . . . 
r<tbriqiiéjt . 

Autrp» uiarrhanduos

ExnortatloB*
Ohjt*ta tralimniii-ttiitn. 
Matioroü mSuMMiicd A 

riiidiistrip . . . .  
ObjcU . . i.îy^va.oni) i,ivn,s7H,u

3,-Mrt.74H.üi

AGRICOLES
Journaux républicains — Pour

» » — ('m ire 0
Jüuriiauxcon»ei'vateurs — Pour -i'i 

» » — Contre ü
PROJET CLU8ERET 

Journaux conservateurs— Pour il 
« , _  Contre ‘.'«i

Joumam républicains — Pour
» » — Confrfl 81

PROJET RATNAL 
Journaux républicains — Pour

» » — Contre ItW
Journauxconservateuw ~  Pour 3

» » Contre ‘JU/
POURSUITES CONTRE LE LIVRE 

. SOUS-OFFS » 
JournauxconHcrvateurs— Pour

> » — Contf'e 1.̂ 7
Journaux républicains ~  Pour lU 

H » — Il:}

NOS DÉPÊCHES
Service tpécinl téléfjraithiqĤ . ft ' tél îphoniçue 

d<r l'ATMjir d« HoHiotx-TAuro'iwg.

ÉLECTION SÉHATORKIE DU 19 JANVIER
MANCHE

Inscrits : — VotantH :
SulTratîos expriujéa :

MM. Morel, anc. dép.. président

11 s'aRisutU dfl rpiTi|)lac<'r M. le cén̂ ral de Cha. 
b̂ Ml. Apualfur inamovible dÂréilé. dont le sii-ut* a 
rU'>aUrilm<> imr tu dénnrUnm̂ iit d« te NLui

‘,u ron.>nv«llemont séimtorial j.inTipr rw, 
Sv»I>iro et Lîil.li'ht', rêpublifain!

U .»bli-na m . V)7 ot IW vois.

le  général Bruirére a la lépüon (l'Iialie
Paria. 19 janvier. — Le général Bnigére 

s’oKt rendu, ew satin, à l'aiulrnssade d’Ilati*'. 
Il «Hait «-faarî , par le prési<lent de la lléun- 
liltqiie, d'exprimer à raiiibaü^adeur tousies 
r^mt» que rai cause la mort du dun d'Aoxte 
et (te Ip prier de traasuj^re a« roi d'Ilali»', 
au nom de M, Carnot, se» complimenU de 
condoléance.

On tM-nne que les funérutllc» auront lieu 
nKTcre.li. U  prince N’apol-on, la relne-mére 
de Portugal, Slaria-Pia, sœur <hi duc d'.Voxto 
et son fK̂ re cadcl, le duc d'Oporto, vont ai 
ver à Turin pour assister aux funérailles.

niia dans notre commune, dana des cirrons- 
taneeK odieuses.

Tout récennuent la fllle Coucaud, A«. 
viiigt-fleux ans, est arcmehée A Arpajo» i-he* 
Mms lecomte, ctiez qui elle était domostiinu», 

Klle avait été envovée A l'iK̂ pita! jiour m 
ffuérir, et A sa sortie elle déclara (pi'elle s« 
rendait à BniyèreB'lf'-Châtel pour mettre son 
enfant en nourrice chez une de ses soeurs.

«tédaration avait pani dontcime , la 
lUle l̂ oucaud n’ayHut jusâu'A ce moiiH'nt ja
mais parlé de cetto M'ur. La pendarme 
livra u une enqu t̂« et il fut étaldi rapide 
que la fille Coucaud s'était d'flbord rt-ndue ;'i 
Bruyérw, che* tm «ieur R..., on elle avait 
ioué une chambre; Ifi, tl’aprés sa pn)(>rt‘ d.-- 
clnruti(ai, se voyant, dit-elle, saus rctis0inv.es, 
elle avait commencé par frspper son enfant

spi.«jss
...... J.. „in 11 irn« i nnrnnt ent
nirr soiiji

La fllle (k>uraud a de inuurHls HiUéc-deuts; 
elle dit elle-méine ignorer iju<-l e.U le piTO de 
suu enfant.

MOÉTDB LUCAS. -  Le H ivre, f.» jan
vier. — Lucuk, ce fou qui liru iadin au UÜxr*' 
deti coupii de revolver «ur l»u>iie Mk IihI i»en- 
dimt qii elle faiKult uae conférence A I'KIvmV 
etla Idessn léjfèreuicnt, est mort hier , 
A l'hospice «lu Havre, de ln phtisie.

Lucas, on itm  «ouvieut suas doute, fui ac
quitté rnuime irrespoBsable et Ix>uise Mi<’liel 

la première A solliciter l'iadulKenre du 
Tribunal «u sa faveur.

N o a v e lle s  É tr a n g è re s  

LA SANTÉ DUlÔl D'ESPAGNE
Madrid, Ht janvier. — Ias Roi continue d'al

ler de mieux en mieux.
Î es pourparlers pour la formation d’un ca

binet >le coneilintioü touchent h leur Un. |
(ln convidére«<>nune certain que M. Alomu | 

Murtinez prendra la présidence du conMei), M. j 
Miiiira les Itnances, et M. Bosch le» travaux 
publics.

T.e ministère sera complété cet après-midi 
et M. Alimso Martincz le pré.-»euteni A la Ilé- 
(ente.

UNE CONSPIRATION AU BRÉSIL
Hamlxmrjj, 19 janvier. —On a dwouvert A 

Rlo-Jan**iro une nouvelle eonKplration diin-. 
laquelle six offlcieri» <le marine sont compro
mis. Ils «ont arrêtés. Le maréchal da Fonsecm

Ii’as8A$$ina( d'un brecaateur
Lei menaoii|(ea d’un Ivrogne. — Let elr> 

coDttttoei probablet <hi ertme.
hklouard Collard, cet individa qai, étant 
‘ * i brigadier des gartl'

cipal (taillucüe.
IK> nonvelli.*8ilédaraltoiis.

i)ll:ird
imsdes aHsassins. l^s individn-i détfiifu} 

sont lien voleur<( cle (>rofu4sion, m îs iU n'<>n 
pas tromi»é daos le criuw.

I)es conatntations nou\*elles ont été fait»- 
dans la boutique de bric-A-hrac de M. (Wai- 
riou. II est ù ]>eu ur<’>8 établi qu'un seul indi
vidu «  conmiia 1 a'sas.-.inat. L«* brocauten 
avait déjià deux fois été volé, il y a un 
vieillard avait raconté, dans des établies*’ 
mentn mal famés qu'une de« olditrationi qu’l. 
jiOKwVhûl élait sortie au tirage et tju'il venail

t glissé ditns lu lioutiqu

...........rpri>
bougeoir A la main 

chambre A coucher, 
l'u-lutte s'OTt engatjéeentre lew deux hom
es. I.A malfaiteur a saisi .M. C^uriou A la

r ’Re, l'a renversé et lui a frappé la téte sur 
j>remlére marche de l’escalier. 

Omtrairement A ce qu’on avait pensA, la 
ictî jie n'a pas été frappée sur la téte A l’aide 
l'un mstnimentcontondant; le brocanteur 
été, comme disent les voleurs, « sonné •. 

'est-A-dire qu'on lui a heurté la t̂ te forte
ment sur le aol.

L'aRsassih connaissait les habitudes de M. 
rouriou ; c’ost donc dans l'entouraĵ e de ce 

dernier qu’il faut le chercher.

OERNIE^E HEURE
Laeriseininislérielleen Elspagni

M adrid , 14 ja n v ie r . — M.

La N o u rr itu re  des Souverains
On vent tout «avoir aujourd'hui. La rhro- 

niqiie ne s'arrête devant rien. Voici qu'elle 
donne îmjourd'hui des détsils sur ce que
—  ‘ ‘‘ .....’ --------et empereurs.

Le Csar
!.,e Cjiarde baïUii b*s Russie», Alexandre 

w‘pl lieurev : tlié, oiiif

mangent et hoivent les

III. déjeune
bon et uue tronclK> de roastî oef ; 
res, luncliM-tn : (Mif poché baUu dans u 
se de bouillon, w'itelette de moutoa,* volaille 
froide et gibier, deux sortes de légumes, le

fort.
t arrosé de trois lasses de café i r très

FMts Divers Télégraphiques
(l>f no* corretpomlnntê parlitntliers)

UNE FEMME ASSASSIN. — Versailles 
19 janvier. — Une femme nommée Provensai 

coup de revolv *' "CA.. M. Leroux
charcutier A S»'vre.«i. La balle, tirée presque i 
bout portant, a pénétré dans la cuisse île L'

qui adore la pèche à la ligne, m» 
fail génôralersent servir le p)issoa qu'U a at
trapé lui-iiiéfue.

A deux heures, il prend on pou de rix su 
lait. Le menu du dîner est fort Kim{de.

Le souifer du Cxar m compose tRV«riabl«> 
rni-nt de thé et de ̂ 'Alcauxsecs.

La Reine d’Angleterre 
- ,  La Heine d'An«leterre .se nourrit princlpa-

Alonzo M artinez â décliné  /aii''>»̂ n'do\ian<iesij-Kiimes: mouton bouiui,
! " • J «  I r • • venaison Ifniillie et volailli-' bouilliesi mission de fo rm e r le cabinet.

goût très pD'uoncé p(.iur les pommer cuites ai 
füur et qu’elle cro<pie volontiers unedouzain* 
de noix après dîner.

La n.-r- = 
écossaise
ont recommandé de 
digeste par du tapioca

arn'd’M'. Le mobiU du
•ictime.
I.a meurtrière ei 

crime est inconnu.
LA  GRÈVE DB S(-CHAMOND. — Ly.

19 janvier. — La grève ipii avait éclaté vi

ra très probablement tws de suites. I.e 
grévistes rixlument une augmentation de liu 
centimes par jour, promise, disent-ils, lors'de 
la demiéro grève par la compajjnie, et moti
vée par un supplément de travail occasionti<'' 
par le fonctionnement de pompe d’épuise- 
mcnf.

Élection au Conseil s^énéral
Mantes, 14 ja n v ie r . — M. 

Ck)llet est élu conse ille r géné
ra l p a r 1900  voix. I l  s'agis
sa it de rem p lacer M. Lebaudy. \

LA B E L L Ë ^ ~ ^ " e DAD

lie farine iii- 
iurd’.Vix-le«- 

liains, les docteurs l’ont engagée A renonci'i
thé vert en faveur du cacao,
/> pain de )a nrine ihe Qitffn'» hrrnd est 
pam brun tont s|MViaI et qui n'ssi'mble an

hrnl. L;
coutume de Iwiire deux ou Inds verre- 
champagne ou de lx)rdeaux, et n|ir<'̂ s dJne 

——— ; verre d*‘ tokav. Ln Fni'ulté est iii#pr\enu
A SéTÜle. dant aa famille. — La piste | jn Heine, api-ès s;i scinliqne, a nbandi

via pr.ur le wlii^kev dilué d’e lie jiorfode M Ouillot
t.'n j'iurnsf «le .Séville (K.spagne# 

que la fameuse SoUnlad a quitté miu ravis-1 1)»itis son la R' iiie
seur et est rentnie à .Séville dans sa fan)ilk*.. confesse qu'elle aime A la folie ia ci-éme écos- 

D’un autre c<Mé, nous savons qu*» M. (iuil-1 sniw et le « haggis ». 
lot, juge cl'inslniction. chargé, sur la plainte Le vrince<le(talles,lilsainéde la reined'.\n- 
du père, «te trouver lo ravisseur de la belle glelerre vit w A la frimrai.se ». mais lia con- 

I Kspagaole, est, rl̂ >puis quelques jours, sar, servé pour le pale-ale un véritable culte et
......................  . . .  .. boisson au meilleur cham-

pagne.

La rela* â » 9bM«
reine de SuMe aime be.w^p lt« boa- 

lettes de viande hachée, cuites daos l'iMilte 
doN'ice et entourées d'<i>ufs pochés; elle eat 
.'•gaiement tr«-s frian<le du plat national sué
dois : lo snum.73 oouservé dans de la tem ; 
comme boisson : vins Franoe.

Le roi d lu iU  
fiO mi Hutnberl d’Halie e«t un vrai' <r vijjp'- 

JHri**n 1 , c'est-A-lire qu'il ne <e nmirrit peor 
ainsi dire qae de 1 -gumes. <(’ « ftnti-'iuftoa » 

de fnul*. I>*a tk»cte'jti» Inl ont interdH le 
boisson scluelle ae o>impnee d/« 
’ ----  frjrfnmeal trempé de

iMf.
vin de Bordeaux ___  ̂ _____
Le Roi ne se (M)rto jamais si bien que qninid 
il ne mange que du pain, dea pommes et ée« 
orange«.

pommes c 

moins d'afte semaine, ■

njoiit de partir jKwr Berlin, a répfmdw : 
ptVhes »: (itiillaitme II s'est eropresŝ  da taire 
venir ds Thoiiiery. pcAa de F«j*t»ineblcttU, 
pour :!..'jÜO francs de p̂ 'Ues maKnili^aea.

L ’aaperanr d*A)lematM 
L’empereur d'AUemagne ost fort difttdja h 

nourrir. Klevé en Angleterre, il a co«sMvé 
un goflt assez prononcé pour les ojufsau jiün- 
bou, menu pretMiuc invariable d’un dijMaer 
britannique. Oulllaume II fait venir de Lon
dres des « muffin* a ou petits paias sans 
croûte, ̂ )i eorttent dix cuntimes ^iè‘e. m  
mange à la (Jour d'Allemagne les pains Im
plus variés, depuis le pain d'ovoine juaqn̂ au 
û<Meau deCummin. doat la receMe fait partie 
deg secrets d'Ëtat. La boisaon de l'Eaipenar ; 
bière et champagne.

prince de Bismarck, lui, eet nagroa 
mangeur, mais il se réserve pour l’Iteore 4u 
dîner.

Il déjeune d'une ta><se de thé noir, da deux 
u9ufb et d'une tartine de pain grillé ; i
sept heures du soir, il dévore comme nn ogre : 
soupe. ixûsHohs, entrées. nMis. gnlades, etc.

Sepl atlminiteuis. ilu re.ste, Ini expédient 
iiuotidiennemenl d’.'nurrae-; bourriches 4<* 
|M)f>.siins. d'»-«:Pevis.seji *d de gibier. 
L’Baapereur at llnp«ratrfoa d'Autliafc*

L’imp**ratrice d’Aulrirhe piuwc |>our avotr 
été le premier» conlon-bleu • du mi>ruie,C'*M 
elle qui « oceupaU per n̂nueUenw'nt des me
nus. E!l-‘ avait Invi-nté uu WHUsoire oû Yèo 
I»eat r.Mir, d'un coup, cent poulels. .

L’emjMîreuret l'impéralnce d'Autriche man
gent fort mais leur table eat la laUe la
pius s nent servie de l'Europe.

Lonn distraetlow fiiToriIaa *
Quaut aux <H»trao(ioas iaspérialws «t roya

les elles sont bien vulgaires.
Kn Belgique, le prince fiaudoia vient d'im- 

port<Y • k  manille s.
Tandis que Pempereor d’Ailemagae a aoa

GrMilection marquée pour les échecs, 1e roi 
uiultert d'iulie aime passionnémmt le jeu 

de dames.
lie ciar Aleaandre III a ane certaine préfé* 

rt̂ nce ooni- le tric-trac. et le roi Guillaume 
de Holwndc aü'ectionne le jeu deinquet.

Quant H IViu|)ereur rran<:oici-Ju'>epli4l’.\U'' 
triche, c'est un «niiluire, il \it le plusMi0V»mt
seul. 3 les c . Dan ' de
l'Hbiiiet d“ travail, dont il défend énergique
ment l’e)itr»’-e. il s'adonne aux « rêiissiles ». 
Il les onnait toutes, il les recommence avec 
le plus grand flegme quand le résultat eet'né
gatif.

|je prince de «Mlles partage ton eiiataMe 
entre les chevaux, qu'il adore, et le baccarn, 
pour lequel il a un vMtablc culte.

P E T IT E S  ^ U V £ L L E S
Di-tuisrrk vli'ald' Isi 
onmiire» pincée s.ws ? 
e signer lisiMenioiii. 11 prétend fHmv.ilr Hre les 
rmiK <|ni «e tnxu mt HniM les ph'<eei« qu'oa tal pM- 
>iito oi I..S lire «uo... peta.'. -  11 a ralwn. -

I/* tondsleiir .tn rirqtio Con'i. ce trloiirpbe 
df» rorsimis ~  j<»te dea etifsnts el imn-jm/lité 
J.“i — Jaequ«*s Corvl. esl mort hier dsas
Il élé̂ tanl o>Uagc iju'tl p.)HHÔd«it A B*t]l«>rjlle. . 
Jteqor* Oortt éti» m drefteVr -ft chêfttt W  
ile ; il avait eé<lè, dopais qaalaueit ana^ d^i , 
>n ciriiac é MO (ÿs. qai l^̂ pHqua i  y cMaerrer 

les tradMnas paéemelles.

Jacques Cktrri laiue uae graade fortaae.

Feuilletoa de l'Avenir de Rouieiâ;-rourc6i»ff W

LA PETITE MIONNE
TROISIEME PARTIE 

L A  M A IN  O A O H É B

— Mademoiselle Laurence, dit-il, nous nous 
connaissons depuis un an bientôt. Ah ! ie 
n'ai pas oublié fa date du jour où j'ai eu le 
bonheur de vous rencontrer ; c'était le huit 
juillet. Depuis ce jour, nous nous sommes 
vus souvent, et de même que i'ai pu apprécier 
votre beau caractère, la délicatesse de vos 
sentiments, enfin toutes vos nombreuses et

* pu
e suis

pas un tr(^ mauvais garçon.
— Oh ! monsimir Afrxl» ! fit I^urence.
— Ce que je n'ai pas oublié non plus. c/> 

que je n'oublierai jamais, vivrais-je un siècle 
continua le jeune homm«, c'est lcdévonement 
c'est la sollicitude touchante avec lesquels 
vous avei %'eillé i  mon chevet, dans cette 
chambre d'auberge de Billancourt.

— Mais je n'ai fait que je devais, monsieur 
Alexis : ne venies-vous pas de me sauver la 
\1e, do m'omp^her d’accomplir un acte de 
désespoir, de follet

— îhii, je venais de voua sauver la vie, el 
cependant j ’al trouvé, mol, que vous faisiez 
pour nn inconnu plus que vous ne deviez. 
Vos aoins empressé et voa douces paroles ont

guérir que tous les remèdes

liéra; ee même jonr, huitiaiflet, j'avais voulu, 
mol aussi, accomplir «a acte de - 
j’avais voulu me suiaider.

) désespéré,

Laleane fille fil un ^aque mouvement de 
■arprise.

Ckmme vous le voyez, poursuivit Aleits, 
Mtra aitoatioo était exactemant la m«m« st

l'égalité de notre malheur mettait, dés le pre
mier moment. C4>mmo un Irait d'union entre 
nous... Ajoutez â cela que je venais do vous 
sauver la vie, que par conséquent j'avais lo 
droit de vouloir coiupUT pour quelque chost* 
dans l'existence que je vous avais conservée, 
elvouK comprendrez facilement tout le travail 
de ma |>ensée pendant cette semaine que je 
passai étendu ’ ‘

je ne comptais pas trop sur i 
voir si je ne caressais pas un 
si je pouvais arriver au i>ut.

Vous, toiijoars présente & 
constiimment prés deniui v 
qui me remplissait de toutes

n courage, sa-1 lo cOHur d'une ingrate? Est-ee que ma recon-Npii seront éternel»... 
fo chimmqiie, ! naissance... ; tiô i» une barrière «pii

j — Lai'oconnaihsance, lu recannaissanoe. lit Ij»' lu briserai ! Vuus aérez ma rem'Ue,lia 
i pensée,ayant l.j j«îune houmie en h<jcliaut la tête, j'espér.iis i ma «.«nupâ ne adorée.

iriieux.., l'îh bî n. oui. dans mon aveuglement ' — C'est imi>o.ssil)li' ! Jaumis, jamais 
• - ‘ '• •• l'entend.’. ..............

Lauren *c ne peut pas être votre femme !
I Le jeune homme retomba accatdé sur son 
i '•ié̂ e et prit sa téte «lans ses main». Laurence

devoirs envers \

1 li«
«  j’

, que V n'apparteniez
^____ ___  faisiez partie de moi-

méme. Déslor», tout fut changé pour moi, 
les choses m'apparurent sou» un aspect nou-

Je reprenais courago; l'avenir 
trait plus A mes yeux ausai sombre ; enfln, lo 
pauvre désespéré »>e sentait renaître A l'es-

^Je n'étais plus iooU, je voyais se rouvrir, 
vastes, COM mêmes horizons qui s'étaieut f«>r- 
més devant moi. et toul mon être tressaillait 
A la pensée du but i|ue, maintenant, je me 
p risa is  d'atteindre.

El c'est vous, mademoiselle Laurence, c'est 
vous qui aviez accompli ce miracle en moi.

vem
1 poitrine.

.Uexis conunua :
— Comme la vapeur, coirime Téleclricité , 

comme tout ce qui a la force, l'amour, ce sen
timent divin que Dieu a mis dans le cœur do 
l'homme, est ua agent puissant, auquel «lans 
tous les tempa, on a dû de grandes choses.

L'amour que vous m'avex Inspiré, ma<le- 
moisello Ijiurence, a fail de moi nn autre 
homme. J'étois brist-, anéanti, il ma rendu lo 

irage, il a remis la force en moi ; il

__s croyances ; il a ouvert i .. 
c<mir A toutes les douces espéraneea; U a en- 
aoleillé ma vie. Avant de vous dire tout cela, 
ntademoieella Laurence. i« voulais aavwr si

l'audace d',* croiri' «pie vous m'aimii-z... | — Vo
Je me suis troni|>é, j'étais stupide I .Sotte pré-, homn>o t .........  .... -, . . . . . .

i« jour, HNBir i»u»iuu, ii«r vuuittiii bou-. . somption ! Riiiicuie fatuil»! ! On ne se Voit pas : en prie, vcuez A mon aide. i Mme Violet regardait tristement les dea»,
tir la fatigue. Vous connaissez le insultât. I.,e | toujours tel que l'on est et un a des illusions, i — Voyons, Lauren«:e, mon enfant, dit la ' i>auvres amonreux. EUe restait silendeum.na 
' ■ ■ atteint. J’ai eu du bonheur ; il n'«'n j Ah ! nh! ah* mai» reganle-toi donc, pauvre ; couturière, roli.".(ination de votre njfus esl sin-1 sachant que dire.

I fée 1

éle» pour beaucoup j la reconnaissance !.Ah ! sachez-le, vc 
daus mes succès I 

Aujour-i'hulje sui: 
sûrde pouvoir vou 
les plus heureuseŝ  
tude que je viens vous dire,
Mme Violet, votre l>onn*- maltri*sie 

Mu<lemoikelle Î aurence, Je vous aime,soyez 
ma femme!

Ln jeune fllle eul uneiwrte de tressaillement 
nerveux, puis elle r«;l»*va lrnt"iii''nt ln b'te et 
laissa voir son vi»aÿe pâle, di'-, -iun>osé.

— Mon Dieu, s'écria lejeune h«imms. qu'a-

proté- fou, et lu oomprendra.s ta sottise ! Conk>nt< 
' ■ ' * ^ut avoir pour toiloi donc de c

iKjuvez pns i

'cxnliiiui*. Vous r 
e, et quand le V»rtheur 8 «»lTr<* v 
flK>ussez. Eu vi-rité, cela n-*

ipule * nit«'_____,..................-, j** suis petit, maigre et pr«n<I pjia! Avez-vous quelqi..
de l'avenir, je suis ' laid. 1 nu moms à M. M«>lUa à quel seutfuient .

renilre heureuse parmi — .\h ! monsieur Alexis, dit Laurence plen- obéissez en co moment.
. .... ..... ................................  .. . — !),• gntc.', ne m'in(erro,jejf pa-; j«- n.-

dire, rien, rien ! réi>oudn la jeum 
un acc*<jit douloureux et en sn tor-II.M ' Sîlo’is qu'elle

raison, ee ' dant les 
'est pas devant vous que je dois exhaler mes Le jeune homme i>ou»8a

sbrmes '

— Oqueja 
répou<lit-elle a

f Ah ! r

plaintes ; j'aurais dû avoir la force de 
conteT)lr. Veuillez m-’ panlonner.

Je n'ai tdu>>, inaintonnnt, qu'a vous «"< 
mer le vif regret que j'ai d»« vous avoir 
rangé et A me retirer, ajouta-t-H en s

f,a |«‘Uns illle Itoihlil -.ur ses jamljes el,

long soupir, 
eun-use! s'écria 

•tautd*' silène*', reuHZ. 
L‘t pour m.d, il

effort ; je t-ouffre horri
I vez pas me quitter

Ce que vous venez de dire, ”  ---- '*
qu'une autre eflt été si heurei. 
rt'enlendro ont été pour moi une véritalili- couliuua-t-elle 
torture ; je voudrais m'expliquer, je ne )>eux fon.-e* A |iarler,

! a*écria-t-dle éperdue, vous ne pou- i 
mequitter ainsi !... Mon Dieu, mais'

; • > A.'., .â... .|.i- ».rii
- 1 m”iuiiv*di' peu 
î V..U», « 'est vuû

pns... .Vh ! monsioui Alexis, pounjuol 
vous pensé A une pauvre fllle conmie moi !

— Mai-», mademoiselle...
— Vwis m'aime*, et c'e.,t 

gmml malheur !

: égnr»*meut; ob ! \ 
ichez (

, malheur,

 ̂! que j'nv'nis enseveli au )dus profond «le laou 
' cu'ur, que je v«mlaiH vous cacher, que j ’aurais 
I voulu pouvoir me cacher à uioi-méuie... ch 

n ' itieii. sacbex le donc : je vous aime !
I — (Jue iliies-veus? exelama le pH-t«‘.

— Je«lis que ie vous almo! EaleiMb'z-Viais ? 
, jo vous aime... V  vous aime autant qiM‘ vnu*

— Vous...voue ne pouvez pâ i? balImt'Ki le méritez d'être alwé... Mainteaant. dites, me 
jeune homme devenant A son tour pAie comme I trouvez-vous aawz malheureuse f  J.- vous 
un mort. I aime ei je tbi.-i voua dire : je na puis paK être

— Je ne peux pas, (It-elled'une voix presque 1 votre femme I 
éteinte. . . . . . .  i ~  I.aur«ace, ma chéee Laareace I

je verrai pi iibaldeinent le< clioi*es 
aspect et j'accepterais peut-être 
jtre fortune, et le partage «te

délicates 
je ■

La jeure fille rompit de nouveau le ri-
lence.

-  Monsieur .Iit-e|le avec une in.lé-
linis.sable expression. <|e tristesse, je n*' vo«« 
demande pns «lo m'oublier tout A fait; jeT.-«ts 
supplie- au contraire, di- me garder votre 
amitié Ifi.nn-lle. je le vns. je ne po îrmi» 
vivre. Mais il mut donner votre amour i  nne 
autre jeune tille qni, elle nustd, vous aiafera. 
Plue heureuse que moi, eette autre deviendra 
la douce ‘̂ t dévouée compagne da votre vfe.

Vous vovet heaU'*oup d»* monde, vous Mce. 
iiMinl'-nfiit nvu pnrt'iut. vous n'aurez qu'à 
i-egarder autour de vtuis jK>uf la trouver cette 
jeune fllle jolie, Ixmne, grai;ieu(>e,intelllgetite, 
apirituelle riche peut-être, qui aera heu-
n»a«e et tière d’assoeier aofi c

AUe/. aiotdl^rr Al'-xis ja ne «ra i pa bt- 
louMd'elk ; jTra-aarai, auvontrdN. et jcfta 
bénirai pour tout le bonheur qu'elle saura 

donner. Rt puis quand vous aurai das

t'n sangl«»t uoué luicotipn lavaix et, A bout

•iffrer avec tant de 
«i nolde générosité: uiaLs  ̂

autant qn’une f. inme jxut ai- je l'emmène

recevoir dans i»es bras.
— Mon-ieur MoUln. dit la ooatnriéra. va»»a 

vovez. eli'‘ n’en peut plus. rlk> eat iii<inranie.

'est-A-diro de toute la puissunVde monl' jeune homme qui vemblait, hü aoaal, 
«'•tre : ct c'esl parce que je vons aime ainsi, avoir perdu la voix, réi»andit par an 
parcequevtu -. êtes pour moi le plus grand ment de téte. 

irmi los hommes, parle que enfin, je me} Mme Violet entraîna la jeune Aie JéthÜ 
uve indigne du bonheur que vous voulez J tante, en las«>titeaant.

___________________________  donner, que je vous dis avec toute la ain-j /. ovuwttntTMï
— Je comprend», répliqua-t-il avec amer-1 — Jene^uxpaa être votre femme; mala aérllA de mon eœtir. qui ne voit qne y.->us. et tun.*

tume, vous no m’aimez pas. ja ne veux pas |»erilre votre amitié. quie. t̂nrét A lims los saeritlcoa; renoncey iv|
que l'ai = — NI moa amitié, Laurence, ni mon im.mr ' v.Mr* i<|ée. ron*. ronouce;-v. il 1.' fnnt «tans l'iutVréi '


